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Enseigner la gestion durable des prairies
aux futurs éleveurs

 «C’est quoi une bonne prairie ?» 

Ce lundi 27 mai, Mathieu Bessière, spécialiste 
des prairies, pose cette question à une assem-
blée d’élèves au lycée agricole de la Faye, à 

Saint-Yrieix-la-Perche (87). Dans le cadre de leur cursus 
scolaire, Delphine Pouil, enseignante d’agronomie, sou-
haite pousser ses classes de 2nd, 1ère et Terminale 

à s’interroger sur la conduite des prairies, dans une 
logique de durabilité. À cette occasion, le spécialiste 
du jour a échangé avec eux, et a livré sa vision de la 
conduite prairiale : technique, complexe, mais pas-
sionnante. et pourquoi pas introduire l’arbre dans la 
réflexion…

Lundi 27 mai, au lycée agricole de 
la Faye à Saint-Yrieix-la-Perche, les 
élèves de 2nde, 1ère et Terminale 
du bac professionnel « Conduite 
et Gestion d’une Exploitation Agri-
cole », reçoivent un spécialiste 
des prairies. Cette journée est or-
ganisée dans le cadre de leur cur-
sus scolaire, par leur enseignante 
d’agronomie, Delphine Pouil. 
Qu’est-ce qu’une bonne prairie ? 
Comment faire pour la garder en 
bon état ? Pourquoi on n’y arrive 
pas ? Mathieu Bessière, l’interve-
nant du jour, entame la séance 
par ces questions à l’assemblée de 
jeunes en face de lui. Certains lui 
répondent : « On travaille le sol. » « 
Il y a du surpâturage. » « Il y a trop 
de soleil. » Autant de réponses que 
partagent l’expert. 
Mais comment conduire sa prairie 
ainsi que son troupeau ? Mathieu 
livre sa vision, en enjoignant les 
élèves à s’interroger et comparer 
les pratiques. 
parcelle pourra notamment servir 
à faire du jus ou toute autre trans-
formation.

Les élèves du lycée de St-Yrieix avec Mathieu Bessière dans une prairie 
(© Julien Leroy)
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Selon le spécialiste des prairies, il 
existe quatre items, dont l’impor-
tance varie, pour cultiver une prai-
rie productive en bonne santé. 
Le plus important à vérifier 
concerne la compaction du sol. 
Photos à l’appui, Mathieu Bessière 
montre les différences de pousse, 
dues par exemple au passage d’un 
tracteur en conditions humides. 
Les causes de la compaction ne 
viennent pas seulement des engins. 
Le surpâturage ou le piétinement 
prolongé sont d’autres raisons. Cela 
semble contre-intuitif, mais Mathieu 
ajoute également qu’un trop grand 
paddock engendre plus de compac-
tion. Les bêtes sont libres d’aller et 
venir brouter les endroits qui les 
intéressent. Elles empêchent alors 
un développement homogène de la 
prairie. À l’inverse, dans un paddock 

plus petit, les vaches paissent et li-
mitent leurs déplacements. 
Enfin, Mathieu évoque les plantes 
indicatrices, en mettant bien en 
garde les élèves face à lui : « Il y a 
des dizaines de chardons et de re-
noncules en France par exemple. 
Une plante ou quelques plantes 
isolées ne signifient strictement 
rien. Vous prenez un carré de cinq 
mètres sur cinq, vous comptez, et là 
vous pouvez essayer d’interpréter ». 
Deuxième point important à véri-
fier : le pH de son sol. Comme pour 
les autres cultures, il doit se situer 
entre 6 et 6,5, car c’est à ce niveau 
que les plantes et les microorga-
nismes du sol disposent le mieux 
des éléments nutritifs, minéraux et 
organiques. 

Pour bien nourrir son troupeau, s’assurer 
une prairie en bonne santé

Photographie d’une prairie. Les 
traces de roues sont visibles, car 
l’herbe pousse mal à cet endroit 

(© Mathieu Bessière).
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Les élèves font le test bêche pour observer ce qu’il se 
passe dans le sol (© Julien Leroy).

La matière organique du sol 
constitue le troisième point clef. 
Mathieu rappelle : « sol nu, sol 
foutu », non comme un mantra, 
plutôt comme un avertissement 
contribuant à limiter l’érosion. Le 
spécialiste ajoute qu’en été, les 
arbres constituent un véritable 
parasol, qui allient bien-être ani-
mal et réduction de la force du 
soleil sur la prairie. Ils jouent aussi 
un rôle dans la diversifi cation de 
la mosaïque paysagère. 
On peut aussi ajouter que c’est 
agréable à l’œil.

Pour terminer, le quatrième et 
dernier point à prendre en consi-
dération est la fertilisation. Pour 
Mathieu, il arrive en tout dernier, 
car si les trois points précédents 
sont maîtrisés, ce dernier poste 
reste trivial. 

Une fois dans la parcelle, au tour 
des élèves de travailler. Ils pra-
tiquent le test bêche pour obser-
ver ce qu’il se passe sous la prai-
rie. Un peu de vers de terre, une 
zone de compaction sur les pre-
miers centimètres. En présence 
du directeur d’exploitation Marc 
Bassery, d’une salariée Sarah Bru-
chon, de Mathieu et de Delphine, 
les jeunes émettent des hypo-
thèses. Les conditions humides 
couplées à la grande taille de la 
parcelle, en pente, sont des fac-
teurs de tassement du sol par le 
troupeau. Les jeunes observent 
globalement que l’herbe est haute 
et qu’elle est même piétinée par 
endroits. Le spécialiste des prai-
ries développe son raisonnement 
: « Il faut défi nir des paddocks 
homogènes. L’herbe du haut ne 

sera pas comme l’herbe du bas. 
Les vaches le savent et vont pré-
férer généralement le haut, plus 
riche en sucres. Ici, je défi nirai les 
paddocks avec chaque courbe de 
niveau correspondant à la clôture. 
»

Photographie de vaches en Amérique 
Latine, en agroforesterie (© Mathieu 

Bessière).

Observer 
pour interpréter
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Eff ets du nombre de passage des vaches sur une grami-
née, au stade trois feuilles 

(crédit : diaporama Mathieu Bessière).

-sus de la gaine. Il s’agit, sur une feuille de graminée, 
de la partie basse de la feuille, la partie haute étant 
appelée le limbe. Pour l’expert, dès que les animaux 
entament la gaine, ils surpâturent et la prairie s’aff ai-
blit. Les animaux n’ingèrent pas autant qu’avant, ils 
produisent moins. C’est donc perdant-perdant. « Il 
faut comprendre que sortir les animaux d’une prairie 
avant qu’ils entament la gaine, c’est laisser la plante 
retrouver ses forces pour après. »

Plus loin, on observe une parcelle qui a été pâturée.
Mathieu demande alors de regarder sur les herbes la 
zone de prélèvement. Pour choisir le moment où faire 
entrer ou sortir les vaches au pré, il n’utilise pas d’her-
bomètre : « N’importe quel herbivore, quand il mange 
de l’herbe [des graminés], il coupe toujours au même 
endroit, et c’est un peu au-dessus de la gaine. »
Observation en direct sur la parcelle. 
Sauf quelques endroits, l’herbe est coupée au-des
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Intéressantes, les propositions nécessiteront d’avoir un temps consa-
cré pour les aboutir techniquement. Cas intéressant d’un groupe qui 
propose des parcelles exclusivement en fauche, jamais pâturées. Le 
spécialiste du jour n’est pas très emballé, et explique : « On ne peut 
pas séparer la fauche du pâturage, car la fauche aff aiblit à terme la 
prairie. L’herbe a deux façons de se reproduire : par tallage, donc des 
feuilles repartant de la base, ou en semant ses graines. La fauche em-
pêche la reproduction de l’herbe par tallage et par grainage. 

Les élèves au design du 
pâturage tournant 
dynamique

Restitution sur le découpage de 
paddocks par un groupe d’élèves 
(© Julien Leroy).

En conclusion, la gestion des prairies sur la ferme du lycée de 
St Yrieix nécessite une réfl exion complexe. Beaucoup de savoirs 
théoriques combinés à des résultats concrets ont été présentés par 
Mathieu Bessière. La quarantaine d’élèves, issus de niveaux diff é-
rents, a ainsi découvert de nouvelles pratiques pour observer la 
prairie, par exemple avec le stade trois feuilles. L’approche basée 
sur le vivant, la vie du sol, le bien-être animal et à terme l’agrofores-
terie, n’est pas nouvelle. Les enseignants du lycée sont bien inves-
tis sur ce sujet. C’est l’application concrète couplée à l’expertise de 
Mathieu qui bénéfi cieront demain aux futurs éleveurs qui sortiront 
du lycée de la Faye.

Avec le changement climatique, les 
scientifi ques prévoient des étés plus 
fréquemment très chauds et secs. 
Dans une prairie, cela se traduit par 
une herbe jaune, sèche, peu ap-
pétente et pauvre nutritivement. 
Les animaux peuvent aussi en être 
victime et avoir un coup de chaud. 
Pour atténuer les eff ets délétères, 
beaucoup de solutions sont imagi-
nées : installer des ombrières, des 
panneaux solaires ou des arbres. 
Mathieu Bessière s’inscrit dans cette 
dernière proposition avec le pâtu-
rage tournant dynamique agrofores-
tier. En délimitant chaque parcelle 
non plus avec des barrières mais 
avec des haies multi-étages, la prai-
rie comme les animaux profi tent des 
bienfaits agronomiques et physiques 
de ces infrastructures. Cependant, il 
s’agit d’une initiative qui s’inscrit dans 
le temps long, et qu’il est nécessaire 
de bien accompagner. 
Cliquer ici pour en savoir +

Le pâturage tournant  
dynamique agroforestier

Avant de conclure la journée, 
l’équipe enseignante souhaite 
mettre ses élèves en réfl exion. 
La consigne est plutôt simple : en 
groupe, proposer un découpage 
des parcelles utilisées en prairie et 
justifi er le raisonnement. L’intérêt 
de l’exercice vise à ce que les élèves 
réutilisent les conseils préconisés 
par Mathieu tout au long de la jour-
née. 


